DÉSAVEU 

DE  M.  D E,L  A C R O I X, 

D'un  libelle  quon  lui  a attribué  , relativement 
à M.  Charles  Lameth, 

Ma  prertiiere  intention  étolt  de  faire  insérer 
îa  lettre  suivante  dans  ies  journaux , mais  m étant 
X présente  chez  plusieurs  rédacteurs  qui  m’ont  re- 
fusé de, me  prêter  leur  secours' pour  me  justifier , 
j’ai  pris  le  parti  de  la  faire  imprimer.  ^ 

Messieurs^ 

Je  vous  prie  , au  nom  de  la  vérité  & du  pa- 
triotisme outragés , de  vouloir  bien  insérer  dans 
votre  journal  mon  désaveu  formel  d’i^n  libelle 
répandu  ces  jours-ci , avec  ,une  grande  profusion. 

Il  a pour  titre  : PeoJET  DE  CONSPIRATION*  SAISI 
CHEZ  UN  ENNEMI  DU  PEUPLE. 
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Il  y est  dit  en  Bubstance  ; qn’etant  un  jour 
chez  M.  Charles  Lameth,  ( avec  lequel  on  me  sup» 
pose  ëtroîtement  lie  ) , je  me  trouvai  seul  dans 
son  cabinet , que  la  curiosité  me  fit  jetter  les 
yeux  sur  son  secrétaire,  & qu’y  ayant  lu  une  , 
lettre  à projets  signée  Osselin,  je  m’en  emparai; 
que  rentré  chez  moi , je  reconnus  Terreur  dans 
laquelle  m’avoit  entretenu  lè  faux  patriotisme 
de  M.  Lameih  ; qu 'alors  je  n’hésitai  pas  à ren- 
dre la  lettre  publique  , afin  d’éclairer  mesvconci- 
toyens  sur  son  compte.  Les  fabricateurs  de  cette 
œuvre  de  ténèbres  ont  poussé  l’audacé  jusqu’à  la 
revêtir  de  ma  signature  , & même  de  prévenir 
le  public  que  tous  les  matins  jusqu’à  midi , j’of- 
frois  de  montrer,  à qui  voudroit , Idriginal  de  la 
lettre. 

Je  ne  croyoïs  pas  que  mon  nom  étant  aussi 
peu  connu  qu’il  l’est  dans  les  fastes  de  la  révo- 
lution , je  pus  déjà  mériter  les  honneurs  de  la 
calomnie  & sur-tout  les  partager  avec  les  plus 
illustres  & les  plus  fermes  soutiens  de  la  liberté  ; 


i 
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jen  aarois  pas  pousse  la  vanité'  jusqu  a me  leê 
attribuer  , si  je  navois  eu  entre  les  mains  la 
preuve  physique  quils  sadressoient  directement 
a moi  , puisqu  après  mon  nooi  on  a mis  ma  de- 
meure. Ils  ne  se,  sont  trompe's  qi  de  nume'ro, 
au  lieu  du  5 ils  ont  mis  le  4,.  Grand  nombre  de 
nies 


concitoyens  sont  venus  à cette  adresse , de 
laquelle  on  les  a renvoyé'  à la  véritable  ; alors, 
parlant  à ma  pers^otme,  ils  m’ont  demandé  com- 
munication de  la  lettre  en  question,  chacun  avec 
des  intention^  b^en  différentes. _ Autant  que  j’ai 
pu  en  juge/  par  les  apparences  , les  uns  m ont 
semble  etre  des  aristocrates  doucereux  venus  dans 
Fodieuse  espe'rancè  de  trouver  des  preuves  écrites 
contre  la  pureté  du  natriotismc  dp  M'  T 


âu  langage  éévere  deâ  autres , 'qu’iU  étoient  pa- 
triotes i je  les  ai  convaincu  de  mon  innocence  , 
^ 6c  j’ai  pensé  avec  eux  que  quelques  mouchards , 8c 
quatre-vingneuvistes , témoins  sans  doute  de  mon 
enthousiasme  pour  les  vrais  défenseurs  des  droits 
du  peuple  , 8c  de  ma  haine  implacable  pour  les 
noirs  8c  plus  encore  pour  ceux  qui , le  visage 
couvert  d’un  masque  civique  , travaillent  jour- 
nellement à recharger  les  françois  des  fers  qu’ils 
ont  brisés  , en  les  portant  à l’idolâtrie  , ou  en 
. les  excitant  au  luxe  8c  à la  corruption  , pour 
r énerver  leur  courage,  que  ces  sortes  de  patrio- 
tes, dis-je  , étoient  seuls  capables  d’employer 
des  moyens  aussi  petits  pour  ôter  aux  amis  de» la 
patrie  la  confiance  dont  ils  jouissent  à si  juste 


Qu’ils  sachent  s’ils  ont  cru  rallentir  mon  zeîe 
pour  la  révolution , que  j’ai  déjà  essuyé  plu- 
sieurs de  ces  sortes  d’épreuves  , 8c  qu’elles  ne 
poiirroient  qu’augmenter  mon  courage  8c 
mon  mépris  pour  eux  , s’il  pouvoir  croître. 
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Mais  je  croîs  plutôt  qu’ils  ont 
de  la  liberté  de  la  ] 
criminel  qu’ils  en  font  ; ils  n’ig 
est  la  mere  de  la  constitution 
peut  en  être  la  conservatrice.  J 
qu’ils  ne  parviendront  jamais  à 
.tes,&  à les  faire  renoncer  à cctt 


truction 


( 5 ) 

qu’ils  ont  eu  en  vue  la  des- 
de  la  presse,  par  l’abus 
; ils  n’ignorent  pas  qu'elle 
& quelle  seule 
atrice.  Je  leur  prédis  donc 
jamais  à lasser  les  patrio- 
les  faire  renoncer  à cette  salutaire  liberté  ^ 
parce  que  s’ils  en  expriment  du  venin  , nous 
trouverons  l'antidote  dans  la  chose  meme. 

Je  fournis  une  preuve  convaincante  de  cette 

ve'rité.  ' 


J’ai  été  calomnié  ; si  j^onnoissoîs  les  calom- 
niâteuis,  il  n’y  a pas  de  doute  que  je  ne  les 
poursuivisse  devant  les  tribunaux,  & que  je 
n’invoquasse  contre  eux  la  rigueur  des  loix;  ayant 
la  lâcheté  de  ne  se  point  montrer  , il  ne  me  reste 

• que  le  moyen  de  me  justifier  par  la  voie  de  l’im- 

* pression , alors  la  calomnie  est  sans  effet,  l'odieux 
^ seul  en  rejaillit  sur  les  ennemis  de  la  liberté. 


jcuec.are  donc  que  je  n ai  point  l’honneur 
d’être  dans  l’intimitê  de,  M.,  de  Lameth,  que  je 
ne  le  connois  que  par  la  voie  publique  , comme 
un  des  plus  ardens  & des  plus.constans  amis  du 
peuple,  que  je  ne  vais  point  chez  lui  j & que  , 
si  jy  -avoUefé  , je  naurois  sûrement  pas  com- 
mis un  abus  de  confiance  dont  sont  seuls  capài 
blés  ceux  qm  me  l'ont  atîribué,\Çuanc  à M. 
Osseliti  Qu’on  suDoosc  U i.  i ■ 


J aurois  condamné  ce  phamphlet  à l’oubli  dont 
il  e'toit  digne,  si  les  personnes  les  plus  reconi'^ 
mandables  ne  s’y  fussent  trouvées  comptpraises  j 
enfin,  si  jenavois  cru  de  quelque  utilité  de 
prévenir  mes  concitoyens  , qu’il  existe  une  cer- 
taine cabale  uniquement  occupée  à faire  débiter 
le  poison  delà  calomnie , dans  des  feuilles i deux 
liards  ; mais  ils  ne  produisent  aucun  effet,  parce 
que  le  peuple  connoît  parfaitement  ce  petit 
manege , & qu  il  ne  se  trompe  jamais  sur  ses 
vrais  amis. 
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Quant  a moi , 'je  le  répafe  avec  une 
d’orgueii,  je  m’applaudirai  toute  ma  vie  d’av0ir 
déjà  pu  mériter  leur  animosité  & leur  hai 

De  la  croix,  homme  ke  loi , 
rue  Christine  ( n°./^. 

P.  S.  Comme  je  finisiois  cette  lettre^,  M.  San- 
terre , commandant  de  bataillon  Aa  fauxbourg 
Saint-Antoine , est  venu  chez  Aoï  dans  le  des- 
sein de  confondre  le  calom^ateur  s'il  l’avoit 
trouvé  ; mais  il  a bien  vu  Ât  j’étois  patriote. 
Alors  étant  inculpé  Iui-j*î?me  dans  le  libelle  , 
il  ma  prie  d ajouter  son /désaveu  authentique  du 
propos  qu’on  lui  a attribué, 

/ Delacroix. 


